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LETTRE D'UN FILS
ASON PÈRE.

M On très cher Père,
Toutes les lettres que je reçois de vous ro'étant

autant d'instructions pour ma conduite et mon
éducation dans lesbonnes mœurs, je me persuadebien aussi que je ne puis mieux faire que d'ensuivre les maximes j c'est à quoi je travaille de
mon mieux. Si je ne vais si vite que je souhaite-
rais, pour votre satisfaction et motn avantage, aumoins que je fais mon possible pour cela, n'ayantpoint de plus forte passion que celle de vous
contenter, et de vous marquer par mes soumis-
sions et mes obéissances, que je suis,Mon très-cher père,

Voire très-humbîe et
obéissant fils.

Lettre d'un Fils à sa Mère,

Ma très chère Mère,
Je vous suis fort sensiblement obligé des bonsavis que vous me donnez, et nous promets queje les suivrai fort soigneusement. Je suis ravi

que vous soyez en parfaite santé, je vous prie dela ménager. La lettre que vous m'avez fait l'hon-
mur de m'écrire, m'a été d'une grande consola-tiou dans le chagrin que j'ai de me voir éloignéde vous. J'accepte avec plaisir l'offre que vous
me faite s de pourvoir à njçs petits besoins; je
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m'adresserai à vous plus librement qu'à mon
père; vous sav^z qu'un jeune homme a toujours
besoin d'argent. Je vous promets que je ne ferai
point un méchant usage de celui que vous m'en-
verrez, je l'emploierai à me divertir honnête^
ment avec mes amis, et je trouve qu'on ne sau-
rait mieux l'employer. Je souhaite que mon éloi-
gnement ne diminue point votre amitié et Votre
tendresse. Pour moi, j'aurai toujours le même
attachement, et je serai toute ma vie, avec un
profond respect,

Ma très-chère Mère,
Votre irès-hurnble et
très-obéissant Fris.

Lettre d'une jeune Fille à sa Mère.

MA très-chère Mère,
Le chagrin que je ressens augmente à chaque

moment , de me- voir éloignée d'une si noble
mèremalgré tous les bons soins et tous les égards
qifon a pour moi tei : je suis d'une si noit^ mé-
lancolie, que je me rends insupportable à moi-
même. J'ai remis en arrivant,la lettre dont vous
m'aviez chargée en partant, pour Madame......
laquelle m'a fait mille politesses.J'aurais fout lieu
d'être contentesi je n'étais point séparée de vous.
Ce qui me console, c'est que j'espère de vousvoir
souvent par vos lettres, et de vous entretenir par
fes miennes. Le soin d'ailleurs que je me suis pro-
posée de prendre pour vous contenter par toutes
mes relions , me donne lieu de croire que vous
vo« drez bien m'aimer toujours, et me considérer
comme une fille qui sera toute sa vie, avec infini-
ment d'amour, de tendresse et de respect,

Ma très-chère Mère,
Votre très-humble...•
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Lettre à un Frère.

]VJCn très-cher Fière,
C'est avec un grand plaisir que j'ai appris la

nouvelle de l'emploi avantageux qui t'a été con-
fié; je oe dou e nullement que tu ne remplisses
mute l'attente de celui qui te l'a accordé, avec
beaucoup de conduite et d'aitach ment, connais-
saut ta sagesse et ta capacité : il est à croire même
qu'ayant ces bonnes qualités, je voie un jour ac-
corder ta protection, comme tu viens de l'avoir,
à d'honnêtes gens dont il faut faire le choix.
J aurais une grande satisfaction de l'aller voir,
pour me réjouir avec toi du petit bonheur quit'est arrivé; mais il ne faut point te distraire-, con*-
serve ta santé , pour mieux ménager ies affaires.
Adieu Je suis toujours ave c tendiesse, ton Fière.

Lettre à une sœur,

]\Xa chère Sœur,
Vous voulez bien que je vous reproche votre

silence: mais je l'attribue a vds alïaîres J'aura s
cru que le mariagen'aurait point séparé i'éhoiieamitié quia toujours été entre vous et moi.Quoi —
que. nous soyons un peu éloignés l'un de l'autre,
je ne crohs pas que cela doive former un oubli pa-
r il, d'autant plus qu'on peut se voir souvent parLettres, Ne soy> z point fâchée, je vous prie, machère sœur, de ce petit reproche , et croyez qu'il
ne part que d'un fond de tendresse que j'ai, tou-
jours conservée pour vous , et qui sera éternelle-
ment gravée dans mon cœur. Je vous prie d'enêtre persuadée, et comptez que je suis toujours,
ma chère Sœur, avec tendresse,

Votre Frère.
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Lettre (Tun Neveu à son Oncle.

jVfOn cher Oncle,
Que ne pms-je vous faire connaîire la véritable

J'ée que j'ai de l'honneur que vous me faites de
vous souvenir de mot ! c'est une preuve de votre
bonté pour moi ; aussi j'espère de me comporter
si bien à votre égard, que je ne serai pas toul-à-
fa t indigne de la grâce que vous me fu os coin*
me j'en oonnais parfaitement bien le prix, il n'y
a rie u aussi que je ne fasse pour le mériter. Je
n'oublierai jamais tous les soins que vous avez
pris de mon éducation. Toute la plus grande
grâce que j'atfends de vous, c'est que j'espère que
vous aurez la bonté de m accorder toujours votre
protection et votre bienveillance, et je nVurai pas
d'autre ambition que de vous persuader avec
combien de resp. et, mon cher Oncle, je suis ,

Voue très humble et très obéissant

Lettre à un Cousin,

JVÏOn cher Cousin ,
^Que ne puis-je vous faire connaître recon-

naissakc cf»e j'ai de toutes les bontés que vous
avez pour moi: je si is sûr que vous m'e n tiendn z
corr-p e, et que vous ne me croirez pas toui-à fait
indigne de votre amitié ; et comme j'en connais
parfait* ment le prix , il n'y a rien aussi que je ne
fasse pour la mériter. Je n'oublierai jaimais les
bienfaits que j'ai reçus de vous. 3e me souviens
drai toujours de la généiosiié de votre ame, qui
m'a entièrement charmé, ët qui fait que je n'au-
rai jamais d'autre ambioa que d'être toute nia
vie, mon cher Cousin,

Votre très-humble, «te.
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Lettre à une Cousine•

Ma chère Cousine,
Je croirais manquer au devoir de noire amitié,si jechflerais pîus long- lemps à vous donner de n es

nouvelles; je ne puis vous en donnerdefort agréa-b'es; j'ai fait mon voyage fort he ureusement,mes
affain s ont pris un bon train , et on oie fait espé-
ter que je naurai jamais iieu d être mécont ni:
j'ai affaire à des gens de probité , dont la réputa-tion est bien établie. Je travail'e dp mieux qu'ilm'est possible pour terminer mts affaires inces-
saraimnl, pour m'en retourner au plutôt. Je ne
puis songer à mes amis qu'avec chagrin , me vo-
yant si éloigné d'eux; et comme vous en tenez le
premier rang, je vous laisse à penser si voire éioi-
gnement mhnquietle : mais enfin vous saveS les
motifs de mon voy. ge et je n'ai pu me dispenserdr le faire, mais j'espère bientôt, s'il pbît à Dieu,
ma chère Cousine* avoir le j laisir de vous voir ,
e! de vous assurer que je suis j l is que personne,

Votre très humble, etc.
Lettre deprotestation d'amour et defidélité.

M A demoiselle,
Le pjemi' r de tous mes devoirs vous rendra té-

moi gnage que je n'oublie jamais les personnes de
votre mérite : car ma mémoiie se plaît si fort en
1 ursouvenir, qu'entre lotîtes mes pensées,ce le-
là m'est la [ lus agréable.Des marquis si sensiblesde mon souvenir doivent*, nhèrement voi s confir-
mer 1rs justes protestations que je vous ai toujouis
fJ'és:et les effets cautionneront mes paroles, lois-
qu'il ycus pla.ra m*éprouver par vos commande-

mens, eî vous connaîtrez q- e je suis vérilabfe-
ment, Mademoiselle >

Votre tiès-humb e, etc.

Réponse d la précédente.

Je suis d'autant plus charmée de I'acceuil favo-
rable que mon père et ma mèie vous ont lait, que
j'entrevois avec un sensible plaisir* que l'un e! 1 au-
tresont entrés dans vos sentimens'.je me llatte que
votre probité et votre honneur vous engageron t à
y lépondte. J'ai toujours approuvé votre redier-
che, sachant à n'en pas douter que votre alliance
ne pouvait que faire un vrai plaisir à ma famille,
de mon côté vous pouvez compter sur du retour,
et être persuadé de la pureté des seutimens de
celle qui se dit de tout son cœur,
Monsieur, Votre très-humble servante.

Lettre de consolation à un fils sur la mort de
son père.

Mons'eur,
Je vous aurais p'niôt témoigné la d til ur qtle

m caiis» la mort cleMonsieitr votre j ère, si j'avais
cru que vous eussiez été capable de q .elque cou-
solution ; j'ai voulu vous donner 1 temps de sa-
îisfaire les premiers mouvemens d'un cœur aussi
tendre que le voire, vous agréerez présentement
que je m'acquitte d'un triste devoir en vous té-
moignanl que je * uis très-sensible à votre affbc-
tion. Votre douleur est liés-juste; car vous avez
perc|ri un père d'un mé ife infini; mais er fin ,

Monsieur, vous savez que Dieu ne vous ava t
pas donné Monsieur votre père , pour vous le
laisser pour toujours ; il yo- s a piécédé , nuus le
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t qu'on aime : il faut cependant que le m elo;-suivrons peut-être pluiôl que nous ne pensons :rne de vous pendant quelque temp^, a necessi eréfléchissez, je vous prie, à la nécessité de mou-Jè mes affaires ™,v entraxe: vous devez ingerrir où nous sommes tous engagés , et je suis as-^ueîle IUJ|stiré que cette réflexion vous en consoleia beau-"abandoune ma famille et mes amts . ccoup. Je suis sans réserve, Monsieur,

Votre très-humble, etc.

e mes affaires m'y eugage; vous devez juger (
importance elles sont, puisqu'il faut que

_ voyage
m'inquielte beaucoup, mais il faut que ie le fasse,
il est absolument nécessaire : je le ferai avec
moins de chagrin s? je puis être assuré que vous

—

"UlOinS UC lU^'Ui o» p ^ ™ . -Lettre de consolation à un ami sur La mort de^rez toujours te même à mon égard, et quun sisa femme. *rand éloignement ne diminuera point l ami MeMn . pure que vous avez toujours eue pour moi. JeOnsieur,
, proleste, Monsieur , que je pars votre bonneSa'f 1" 'ermes ,e puis roeservir pouiv F' r'eviendrai dans !es ffiêmeS senti-Tous consoler de la pet te que vous avez faite de» 4J. .

Tk/r i
r •, • < mens, et que je serai toujours,Madame votre épouse:) en suis moi-meme si sen- me ' Oj I Le plus sincère, etc.siblemerU touché, que jé me trouve plus déposé > - ° 9

.

à pleurer avec vous , qu'a vous donner quelque
pour apprendre à ami son Mariage.sorte de consolation. Je sais par expérience cornbieu est sens;ble une perte semblable à ce.le quivous afffg.e. J'ai répandu autrefois des larmes

pour te même sujet qui vous fait soupirer aujour-d'hui ; et qtDud je me représente combien j'ai étéaffligé dans une pareille occasion , je suis obligéde vous dire que vo- s ne devez attendre que duCiel votre consolation. Le I- mps adoucira la vio-l*uce de votre douleur, il est vrai* mais si le bonDieu ne vuu<s console cette même douleur quiparaîtra quelque temps assoupie, te réveillera
pour vous affliger plus qu'auparavant. Ainsi ayezrecours à celui qui peut seul nous consoler dans
nos disgrâces. Je souhaite qu'il vous soulage , etil ue tiendra pas aux vœux et aux prières de ce-lui qui a l'honneur d'être, Monsieur,

Votre très-humble, e'c.
Lettre pour prendre congé d'un ami*
|y£Onsieur,

H est rude deieséparer d'un ami qu'pn honore

]\50nsleurf
Ayant l'honneur d'être votre ami depuis si long-

t mps , j'ai cru qu'il était de moa devoir de vous
apprendre que je suis marié depuis un mois : je
n'ainais pas manqué de vous en faire confidence
d«ns le temps que je songais à cet étab issênionf,
si des raisons particulières et des afflues de fa-
nulle ne m'en avaieut empêché. J'espère que
Dieu bénira notre mariage, parce que je ne me
suis pas conduit ni par intérêt, ni par ambition ,

j'ai eu égard à la vertu et au mérite : voilà la dot
:jue ma femme m'a apportée, et que j'estime p ns
Jue toutes les richesses du monde,. Je vous prie
pie ce changement d'état ne vous change point
i mon égard ; j'espère que vous serez toujours
e même, et que vous continuerez à favoriser de
otr ■ amitié celui qui sera toute sa" vie,
Monsieur, Votre très huiulle, etc.
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re,aU sk-uc Den'sHuet, Marchand de celle ville,lettreseu/e^ repiéponr valeur comptant à hu\uà son ordre, la somme de deux sniLle liv.valeurjours de vue.
ecue de lui en son billet deChange, qu'il m'a pré-De Paris, le ï Juin 1^8... . Pourfàoo /iWfjefllement fait, que je passerai à compte commeMonsieur, A huu jours de vue, il vous plairf31 aV'S ^ Monsieur à Lion. 'payer pa^r celle seule Lettre de Change au Sieu

^

Jacques JBoudin de votre, ville, ou à son ordre . If T» , TT » " 7 ,!somme de trois mille livres, valeur reçue dud RSieur
que je passerai à comptecomm, reSue en ?" Uttre ** Cka*'e>par avis de

y fournie et payable a Lyon.
Votre très-humble Servifeur, êtc ^ JurlL tA M. Meranger, demeurant à Tours. Pour 5/{0 écus, à 96 deniers de grospar écu*ranger n^n°(mme *** '.snPPosfn« cl'% MeMonsieur, à Usance , r» vous plaira payer parrange, ne do.t m accepter, n. payer Ldile Lettré** ièr'e Lettre de change , n'ayant j ayê ladl,lffi0eS|leiù aV,SielSI'NleoiaSm!BqU seconde au sieur Laurent Barbet, Marchand desupporlera'les dépens?" " MC°'aS 'Vile Ville, ou à son ordre , cinq cents quarante^

écus, à quatre-vingt-seize deniers par émi, valeurSeconde Lettre rem* nnt,* a/t l j- reçue dudit sieur en t>ne Lettre de Change de pa-SecondeLettre, reçuepourMarchandées. J|e somme^ m'a cefourd'hui fournie sur leIJe fans, le 4 Octobre 178.... Pour2000A'e.s;eur Pierre Joty, de Lyo»,que je passerai à com-Monsieur, Au premier jour de Juillet pro-P,e conQ™e Par ®V'S de, .fhain.il vousp'atra payer par Cette seconde Lettre ^ ede Change . n'ayant payé la première, an Sieur» —«7 r j M c afcic, au oieur
. j 1Jacques Berberol, Marchand de celte Ville, ou Formule des Ordres qui se mettent au dos desh son ordre, la somme de deux mille livres, valeur Lettres de Okange,Bikktçà ardre%torsqu ilsfeçue de lui en Marchandises , que je passerai à se négocient entre Banquiers et Marchands»compte au SieurBenéde la Roche de Bordeaux. T» , .» ■ t i„ 1 ..

comme par avis de Votre très-humble, etc. A Ayez 4 !'or,<3w de °®s,?Ur
m • ' I»A M. Bertrand, Marchand. reÇue de lul comptant.A Parïs,^ 4^^^8....Lettre payable au payement d'Août à Lyon , ... , „ tnf Ordres-: on exprime- si c'estModzy:;oâ,, - <aieurtrTenrmrchmdi,es>d VOus plaira payer par cette seule Letire de Chau- Ç*
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Formule de Billets.
'±Z

J E paierai dans trois mois piochains, à monsieur
Terlet, ou à son ordre , la somme de trois mille
livres, valeur reçue en une Leltrede Change qu'il
m'a présentement fournie et tirée surPicrreDavid,
marchand à Lion, payab een prochains paiemens
d'Août Fait à Paris, le, etc. LA FORTUINE.

Pour la somme de 5ooo livres.

Billet payable à Ordre^valeur reçue comptant.
Je paierai au vingûème du mois prochain, au Sr.
Trofier, marchand de celle ville ou à son ordre u
la somme de troismille livres , valeur reçue de lui
comptant. Fait, etc.
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